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EPKESENTANS  PU  PEUPLE 


La  vi&oire  éclatante  que  la  République  vient  de 
remporter  fur  le  royalifme  6c  l’anarchie  coalifés 
contre  elle , n’eft  pas  feulement  une  des  époques 
les  plus  gîorieufes  de  la  révolution  j elle  eil  encore 
par  les  réiiiltats  la  plus  heureufe  de  toutes,  puif— 
qu’elle  doit  amener  enfin  le  règne  des  lois  6c  terminer 
la  révolution  elle*- meme. 

Il  importe  fans  doute , fous  ce  rapport,  d’en  con- 
ferver  à i’hifloire  toutes  les  circonflances  ; mais  i! 
n’importe  pas  moins  en  ce  moment  à la  tranquillité 
générale  de  la  République , d’inftruire  promptement 
la  nation  dés  horribles  excès  auxquels  des  icélérats 
débanîés  viennent  de  fe  livrer  contre  la  Repréfert* 
tation  nationale,  &des  mefures  lentes,  humaines  6c 
vraiment  paternelles „ que  vous  vous  êtes  contentés 
d’y  oppofer  jufqu’à  i’exploiion  qui  vient  d’éclater. 
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Le  rapport  me  vous  ont  fait  , le  1 1 de  ce 
mois  9 vos  comités  de  falut  public  <k  de  sûreté 
générale,  vous  a préfenté  le  tableau  des  attentats 
qui  jutcu’alors  avaient  été  commis  contre  la  fou- 
veraineté  nationale  , par  un  grand  nombre  d’affem- 
Kées  primaires  dé  Paris  , dans  lesquelles  des  roya- 
lties effrénés  , des  prêtres  rebelles  à la  loi  & 
condamnés  comme  tels  à la  déportation  , des 
émigrés  même  , avaient  , par  l’audace  de  leur 
fcéléraîeffe , acquis  un  afcendant  devenu  en  quel- 
que forte  irréfiftible. 

Le  principal  objet  de  ce  rapport  était  de  di /Ton- 
dre un  raffemblement  d’eleêleurs  qui  s’était  formé 
dans  la  fedlion  du  Théâtre  - Français  , en  exécu- 
tion des  arrêtés  de  leurs  affemblées  primaires 
refpeéllves.  ^ 

Ce  raffemblement  était  à*la»fois  illégal  &:  pré- 
maturé : 

Illégal , en  ce  qu’il  n’appartenait  pas  à quel- 
ques affemblées  primaires  de  défigner  le  lieu  ni 
l’époque  de  la  réunion  des  éleéleurs  nommés  par 
plüfieurs  autres  a ffemblées  inveffies  des  mêmes 
pouvoirs , & qui  n’avaient  ni  pris  part  ni  adhéré 
à leurs  délibérations  ; 

Prématuré  5 en  ce  qu’aux  termes  de  la  loi  du 
i,er  vendémiaire  , les  affemblées  électorales  ne 
peuvent  fe  former  avant  le  20  de  ce  mois. 

Vous  avez  en  confëquence,  au  nom  du  peuple 
français , ordonné  à ces  éleveurs  de  fe  féparer  à 
l’inftant , fous  peine  d’être  pourfuivis  comme  cou- 
pables d’attentat  à la  fouveraineté  nationale  &:  à 
la  sûreté  intérieure  de  la  République  , & vous  avez 
exprëffêment  chargé  vos  comités  de  falut  public  & 
de  sûreté  générale  de  vous  rendre  compte,  féance 
tenante- , de  1 ’exécution  de  votre  déaer. 

Én  même-temps  , entraînés  par  votre  humanité  * 


f 


jufqu’à  vous  aveugler  , pour  ainfi.  dire  , v©us*reême$ 
fur  l^s  intentions  des  plus  cruels  ennemis  de  la 
République  , vous  vous  êtes  efforcés  de  ne  voir 
en  eux  que  des  hommes  égarés  , &:  vous  avez 
proclamé  un  oubli  général  du  paffé.— Je  dois  rap- 
peler ici  les  propres  termes  de  votre  décret , parce 
qu’il  fera  à jamais  la  honte  & le  défefpoir  des 
monftres  qui , hier  encore  , vous  peignaient  comme 
des  hommes  de  fang  : « La  Convention  nationale  , 
» toujours  pénétréè  des  obligations  d’un  gouver- 
» neæient  paternel , mais  en  même-temps  invaria- 
» blement  décidée  à faire  refpe&er  la  loi  6c  punir 
» fes  infra&ëurs , déclare  qu’il  ne  fera  fait  aucuns. 
» recherche  ni  pourfuite  contre  ceux  qui  , jüfqu’à 
» ce  jour  , fe  font  laiffé  entraîner  à des  mefures 
» illégales  , à l’occafion  des  affemblées  tenues  en 
» cette  .commune  ; elle  invite  tous  les  citoyens  à 
» l’union  & au  calme  , Sc  appelle  , pour  faire  cefTe r 
» l’anarchie,  le  concours  de  tous  les  amis  de  la 
» République;  elle  recommande  aux  habit  an  s de 
» Paris  de  fe  tenir  ed  garde  contre  les  manœuvres 
» perfides  de  quelques  infflgateurs  qui  voudraient 
» les  rendre  folidaircs  de  leurs  excès». 

Ce  décret  bienfait nt  a fait  naître  dans  le  cœur 
de  tous  les  amis  de  la  paix  6c  du  bon  ordre  , la 
touchante  efpéran-a  de  voir  enfin  les  affemblées 
primaires  & leurs  éle&eurs  rentrer  dans  le  devoir, 
& rendre  le  calme  à qette  grande  commune:  mais 
que  peuvent  les  vœux  des  hommes  de  bien  contre 
les  attentats  du  crime  ! 

A peine  votre  décret  était -il  rendu  , que  v«$ 
comités  de  faîut  public  & dç  sûreté  générale  , 
chargés  fpécialemenî  d’en  furveiîler  6c.  aviver 
l’execution,  ont  pris  un  arrêté  pour  le  taire  pro- 
clamer avec  folennité  par  le  dire&cire  du  dé- 
partement de  la  Seine.  La  proclamation  a corn-. 
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mtncé  par  la  fedhon  du 
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Théâtre- Français  ; elle 
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s 9 j eft  faite  devant  la  porte  de  l’édifice  même  qui 
fervait  de  rendez-vous  à des  électeurs  réunis  à un 
nombre  que  les  uns  portent  à 6o , d’autres  à 8o  ; 
& comme  les  con (pirateurs  avaient  eu  foin  d’y 
apofter  une  mltitude  de  leurs  agens  ou  complices  , 
indépendamment  de  la  force  armée  fedionnaire qui 
protégeait  le  conciliabule  électoral , on  ne  fera  pas 
étonné  d’apprendre  que  les  proclamateurs  , quoique 
efeertes  par  ûx  dragons  , furent  couverts  de  huées  , 
& qu’en  fe  retirant  ils  furent  pourfuivis  jufqu’au 
Pont-Neuf  par  des  clameurs  féditieufes. 

Il  n’eff  peut-être  pas  inutile  de  remarquer  qu’aw 
milieu  de  ces  clameurs  , il  s’élevait  fréquemment 
des  ©ris  de  vivent  Us  dragons  ; ce  qui  prouverait 
fuffîfamment , fi  Ton  manquait  d’autres  faits  pour 
le  prouver  , que  les  ennemis  de  la  République 
cherchaient  à féparer  fes  défenfeurs  d’avec  fes 
repréfentans.  Mais  des  républicains  ne  fe  laiffent 
pas  plus  égarer  par  des  flagorneries  , qu’intimider 
par  les  menaces  des  royaliftes.  Les  cris  de  vivent 
Les  dragons  n’infpirèrent  aux  braves  militaires  qui 
accompagnaient  les  adminiftrateurs  du  département, 
que  fe  mépris  6c  l’indignation. 

Sur  le  compte  qui  fut  rendu  à vos  comités,  de 
ces  circonfiances , & fur  la  preuve  qu’ils  eurent, 
prefqu’au  même  inflant  que  les  électeurs  repaient 
affemblés  au  mépris  de  la  loi  , ils  prirent  fur-ie* 
champ  un  arrêté  par  lequel  ils  chargèrent  les  re- 
préfeotans  du  peuple  prépofés  à la  direûion  de  la 
force  armée  , de  prendre,,  au  moment  même  , les 
mefu res  néceiTaires  pour  sulfurer  des  électeurs  qui 
s’étaient  réunis  dans  le  local  de  l’affemblée  primaire 
de  la  feêtion  du  Théâtre- Français,  & avaient  re- 


qui  commandait  en  chef-larmes  de  Tinterît^  > 
reçut  auÜitôt  des  repréfemans  du  peuple  , l'ordre 
de  faire  avancer  des  troupes , et  de  les  diriger  sur 
la  /eçtion  du  Théâtre-Français. 

Cet  ordre  fut  exécuté  ; mais  quand  les  troupes 
arrivèrent , les  électeurs  avaient  disparu. 

Dans  ces  entrefaites  > les  bruits  alarmans  qui  se 
répandaient  dans  toute  l’étendue  de  la  commune 
de  Paris , sur  les  dangers  dont  la  Représentation 
nationale  était  menacée,  avait  amené  autour  de 
cette  enceinte  environ  1500  citoyens,  qui , voués 
à la  liberté  et  voulant  la  défendre  jusqu’à  leur 
dernier  foupir  , venaient  faire  à la  Repréfentation 
nationale  un  rampart  de  leurs  corps  et  jurer  de 
vaincre  ou  de  mourir  avec  elle. — Mais  ils  man- 
quaient d’armes , et  leur  courage  ne  fuiTifait  pas  pour 
repoufîer  les  brigands  qui  vous  menaçaient. — Ici  » 
je  le  demande  à tout  homme  qui  n’a  pas  renoncé 
entièrement  à fa  raifon  ; qu’ont  dû  faire  vos 
comités  dans  une  fmmtion  aufîi  critique?  Ils  ont 
fait  délivrer  des  armes  à tous,  ceux  qui  , fe  pré- 
fentans  pour  la  défenfe  de  la  République  et  de  la 
Convention  nationale , étaient  attefxés  , par  des 
citoyens  connus  , pour  patriotes  de  1789,  amis 
des  lois  et  du  bon  ordre,  et,  comme  tels  9 por- 
teurs de  carres  de  citoyen. 

Cette  mefure  , impérieufement  commandée  par 
les  atroces  excès  et  par  les  menaces  plus  aîroces 
encore  des  ennemis  de  la  République  , devint  pour 
eux  le  lendemain  un  nouvel  infiniment  de  perfidie  : 
ils  publièrent  par-tout  que  les  comités  de  gouver- 
nement avaient  formé  un  bataillon  de  terrorises 
que  le  règne  de  Robefpierre  allait  recommencer 
que  les  propriétés  allaient  être  livrées  au  pillage  , 
et  gu’îI  était  temps  de  s’armer  pour  réilfter  à l’op* 
prdhon. 
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Non?  -j.Tfwju^  vjircl  point  ces  bruits 

aufli  abftirdes  que  perfides  influèrent  furies  mou- 
venions  qui  les  fuivirent  ; mais  ce  que  nous  pouvons 
aflirmer  devant  la  Convention  nationale  , devant  la . 
France  entière?  c’e il  qu’en  armant  les  patrietes  de 
ïybÿCqui  seraient  échappés  de  leurs  ferions  re* 
belles  ? où  Ton  avait  voulu  les  affommer  , parce 
qu’iis  s’étaient1  prononcés  en  faveur  des  vrais  prin- 
cipes), nous  n’avons  eu  qu’un  but,  celui  de  faire 
triompher  h République  , qui  ne  peut  exifler  que 
par  la  vertu  ? et  de  procurer  à tous  les  citoyens  fran- 
çais la  prompte  jouitîance d’une  confljtution  qui,  cer- 
tes, n’a  étëorganiféeni  parda  terreur  ni  par  l’anarchie. 

Il  eut  été  irnpdfliSie  fans  doute  , dans  la  crife 
afFreufe  où  nous  nous  trouvions , d’empêcner  que, 
dans  cette  foule  généreufe  qui  efl  venue  offrir  les 
bras  à la  liberté  fl  horriblement  menacée,  il  ne  fe  gîif- 
fâ:  quelques  hommes  indignes  de  porter  des  armes  ré- 
publicaines; mais  dès  qu’on  les  eut  reconnus,  ils  furent 
congédiés  . unanimement  par  ceux  memes  dont  ils 
avaient  uflïrpé  le  nom  de  camarades  ; et  fl  ce  fait  ne 
ftlffifait  pas  encore  pour  faire  taire  les  calomnies  dont 
ce  brave  bataillon  a été  l’objet?  je  dirais  que  défi  fur 
fa  demande  unanime  > que  nous  lui  avons  donné 
pour  commandant . un  général  que  fcjlongs  fervices, 
les  vertus  et  fe>  cheveux  bîancs5rendent  univerfelle- 
ment  refpeftahle  ? le  général  de  diviflon  Berruyer  ; 
deman  le  que  c^rtainVfcent  il  n’au  ait  pas  faite,  s’il 
n’eût  été  animé  d’un  bôrt'èlpnt  , et  dirigé  par  des 
vues  dignes  de  vrais  amis  de  la  liberté. 

Ces  details  ? au  Alpins  , font  bien  inutiles  pour 
des  répu  licalm:  quant  aux  chouans  et  aux  émigrés, 
je  n’ai  pas  entrepris*  de  leur  perfuader  que  nous 
ayons • eu  raifen  d’armer  , le  i ï Vendémiaire,  des 
hommes  qui  •,  du  ns  la  journée  du  13  ont  fl  pro- 
dîgïeuiènient  augmenté  envers  eux  leurs  torts  pré- 
cjédêns.  - - - , ' v - 
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Mais  je  reprends  le  fil  de  mon  récit. 

La  journée  du  12  vendémiaire  a commencé  fous 
les^plus  finiftres  aufpices.  Les  ferions  Le  pelletier  * 


Butte-des-Mouùns,  Contrat- Social^! hêtitre- F lançais, 
Luxembourg  > Poiffonni'ere  , Brutus , U Temple  , &£ 
quelques  autres , avaient  ,.dèsla  veille  , porté  l’inib- 
lence  jufqu’à  fe  déclarer  en  état  de  rébellion  contre 
la  Convention  nationale , & annoncer  hautement 
qu’elles  ne  reconnaîtraient  plus  aucuns  de  fes  décrets. 

Ces  arrêtés j qu’on  aurait  jugé  y à leur  teneur* 
avoir  été  pris  au  quartier  général  de  Charrette  , 
ont  été  proclamés  avec  la  plus  audacieufe  foiennhé, 
et  cette  proclamation  a été  fui  vie  d’une  autre  par 
laquelle  les  ferions  révoltées  fommqient  les  ci~ 
toyens  de  leur  arrondinemeht  de  fe  rendre  err 
armes  près  d’elles  , fous  prérextes  qu’on  armait  îey 
terrorises  pour  égorgeV  les  femmes  & les  enfans. 

Avertis  de  ces  adles  ouvertement  contre  ré volu- 
tionnairesf,  vos  comités  de  falut  public  & de  fureté* 
générale  ont  pris  un  arrêté  par  lequel  ils  ont  re- 
quis les  repréfentans  du  peuple  chargés  de  la  di- 
reélion  de  la  force  armée  * de  prendre  toutes  les 
me  fuies  néceffaires  pour  faire  arrêter  les  membres' 
compofant  le  bureau  de  la  feéiion  Lepelleîier  , 
les  c rieurs  oz  proclama teurs  des  arrêtes  féditieiod 
de  cette  aflemblée  , ainfTque  les  chefs  de  la  force 
armée  qui  avaient  donne  des  ordres  pour  cette 
proclamation, 

h:  comma  les  troupes  du  camp  de  la  plaine  des- 
Sablons  y avaient  été  renvoyées  la  ntiit  cl  î 11  au  12* 
apres  l’inutile  expédition  *11  Théâtre ‘Français  , le> 
repréfentans  du  peuple  chargés  la  direction  de- 
là force  armée  ont  été  requis  de  les  faire  fur -le- 
champ  revenir  à Paris-,  ainli  que  de  prendre  , fuis* 
le  moindre  délai , toutes  le s auei tires  propres  à faire.- 
refpe&er  la  repréi cotation  nationale. 
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Vos  comités  de  falut  public  &de  fureté  géné- 
rale doivent , St  te  plaifeat  à rendre  aux  repréien- 
tans  du  peuple  chargés  de  la  direction  de  la  force 
armée , cet  éclatant  témoignage  , que  rien  ne  p'eut 
être  comparé  au  zèle  St  à l’aétivite  qu’ils  ont  dé- 
ployés pour  faire  exécuter  les  difpofitions  arrêtées 
par  les  déux  comités 

Mais  il  eft  de  notre  devoir  d’ajouter  auffi.  que 
leur  zèle  &:  leur  a&ivité  ne  nous  ont  point  paru 
avoir  été  dignement  fécondés  par  tous  les  généraux 
qui  étaient  chargés  immédiatement  de  l’exécution 
de  leurs  mefîire*  ; St  qu’au  Üeu  de  cette  vive 
follicitude  , de  cette  chaleur  brûlante  » que  nous 
avions  droit  d’attendre  d’eux  d^ns  une  circons- 
tance audi  grave  , nous  avons  remarqué  dans  leurs 
opérations  une  forte  de  torpeur  qui  ferohlait  attendre 
les  événemens.  — Nous  étions  * par  exemple  , 
étrangement  frappés  de  ce  qu’on  avait  foufrert 
que  la  générale  fût  battue  pendant  tout  le  jour 
dans  les  ferions  révoltées»  tandis  qu’en  faifant 
faire  les  patrouilles  ordonnées  par  vos  comités 
et  par  les  repréfentans  du  peuple  chargés  de  la 
direélion  de  la  force  armée  » il  eut  été  fi  facile 
d’enlever  des  tambours  qu'aucune  ou  prefqu’au- 
cune  force  n’accompagnait  ! 

Ces  obfervations  étant  véritablement  inquié- 
tantes ; cependant  nous  ne  crûmes  pas  devoir  , au 
premier  abord , leur  donner  toute  la  fuite  quelles 
devaient  avoir*  Ce  n’était  pas  un  moment  favo^ 
râble  pour  déforganifer  l’éîat-major  de  l’armée  , 
que  celui  oit  les  troupes* étaient  en  marche  pour 
cerner  le  lieu  des*féançes  de  la  feétron  Lepeüetier  9 
St  oûlaConventiOR  nationale  témoignait  une  grande 
St  j tille  impatience  d’apprendre  que  le  bureau  de 
' cette  feétîcn  fût  li  aré  à iapoui  fuite  des  lois.  Nous 
crûmes  donc  devoir  attendre  le  réfukat  de  cette 


expédition , pour  fixer,  définitivement  nos  idées  fur 
les  obier vations  qui  avaient  éveillé  notre  inquiétude. 

Notre  attente  fut  longue  & pénible.  Le  général 
de  brigade  Defpefnlre , qui  devait  commander  une 
colonne , ne  fs  trouva  point  à fcn  pofie  ; il  fallut 
îe  chercher  d’abord  , &:  îe  remplacer  eo fuite  , 
d'après  une  lettre  qu’il  écrivit  au  général  en  chef, 
pour  annoncer  que  ja  fièvre  venait  de  le  faifir  & 
de  le  mettre  au  lit,  quoique  quelques  heures 
auparavant  il  eût  paru  avec  tout  l’extérieur  d’une 
très-bonne  lamé. 

'Les  colonnes  fs  mirent  enfin  en  marche  entre 
neuf  & dix  heures  du  feir , Sz  parvinrent  par  trois 
points  diîFérens’à  leur  deftination.  Le  bureau  de 
la  fection  Lepelletier  était  défert , l’afTembîée  eîle- 
' même  était  diffoute,  oit  plutôt  elle  s’était  convertie 
en  force  armée , '&9  fon  préfident  à la  tête , elle 
défendait  l’entrée  du  lieu  de  fss  féances. 

Si  les  inftrucficns  de  vos  comités  avaient  été  fui- 
.vies  5 les  colonnes  ne  fie  feraient  pas  retirées  fans  que 
cette  troupe  fédijieufe  n’eût  mis  bas  les  armes,  car  ces 
infiru&îons  portaient  formellement  qu’elle  ferait 
defarmée  ; mais  la  crainte  de  voir  couler  le  fang 
toucha  juilement  notre  collègue  Ldpoite  , qui 
était , avec  le  général  Menou  % à la  tête  de  la  colonne 
la  plus  à portée  des  forces  feclionnaires,  & entraîné 
par  ce  fentiment  d’humanité  qu’il  lavait  bien  être 
partagé  par  tous  fes  collègues,  il  autorifale  général 
à faire  retire,  les  troupes  républicaines  immédia- 
tement après  la  réparation  la  retraite  des  citoyens 
armés  de  la  feêlion. 

Une, partie  de  la  force  feêHoanaire  fimula  en 
conféquence  un  mouvement  pour  défiler,  Pàutre 
partie  relia  ; & cependant  le  général  Menou , contre 
les  infiruélions  de  notre  collègue-  Laporte,  fit  de 
fuite  retirer  toutes  les  troupes, 
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C’en  était  allez  fans  doute  pour  faire  perdré 
entièrement  à ce  général  la  confiance  qu  il  avait 
jnfpirée  le  4 'prairial  ; auflî  fa  définition  ■fût-  elle 
à l’infant  résolue  oc  prononcée- 

Vos  comités  deftituèrent  en  même- temps  le  gé* 
néral  de  brigade  Debar , dont  la  conduite  n’^n- 
notant  pas  un  homme  décidé  pour  la  Repréfcn- 
tâfion  nationale. 

Le  général  de  brigade  Defperri'ère , d’après  ce 
que  je  vous  en  ait  déjà  dit  , devait  fubir  8c  iiibit  en 
effet  le  même  fort. 

Mais  ce  n’était  pas  tout  que  de  prononcer  des 
définitions;  il  fallait  pourvoir  à des  remplace- 
mens  dont  l’urgence  fe  faifait  à chaque  minute  ientir 
de  plus  en  plus. 

Dans  cette  crife  violente  6c  terrible  , les  regards 
de  vos  comités  fe  font  tournés  vers  le  général 
du  9 thermidor  ; notre  collègue  Barras  leur  a paru, 
par  fon  a&ivité , par  fes  talens , par  fon  ame  aufîi 
brûlante  que  pure,  par  fon  dévouement  profond 
5c  abfolu  à la  caufe  de  la  liberté , être  l’homme  le 
plus  propre  à tirer  la  République  du  précipice  où 
elle  était  fur  le  point  de  tomber  ^ 5c  vous  vous 
êtes  empre fiés  qe  ratifier  leur  choix  par  un  décret 
qui  a nommé  le  répréfentant  du  peuple  Barras 
général  en  chef  de  l’armée  de  l’intérieur,  en  lui 
donnant  pouf  adjoints*  les  repréfentans  du  peuple 
Delmas , Goupillau  (de  Fontenay  ) 5 C Laporte . 

Au  même  moment , des  généraux  de  divifion  8c 
de  brigade  ont  été  nommés  pouf  remplacer  ceux 
qui  venaient  d’être  defliîués , 8c  bientôt  tout  s’efl 
trouvé  prêt  pour  «attendre  l’ennemi. 

Déjà  le  jour  qui  devait  éclairer  tant  de  crimes 
d’un  coté  , & tant  de'vertus  de  lautre,  commençait 
à luire  : dans  la  prefque-îotalité  des  feclions  de 
Paris , la  générale  battait  ÿ 5c , au  nom  des  afîcmblées 
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primaires , appellait  le  maüacre  & l’afiaâînat  fur  la 
Repréfentaticn  nationale  — Bientôt  la  révolte  prend 
un  caradère  décidé  &c  ne  ménage  plus  rien  ; une 
commiflion  centrale  s’organife  dans  la  fedion 
LepdUïur  , fous  la  préfidence  de  Richcr- Séri^y  ; les 
dépôts  des  chevaux  de  la  République  font  au  pou- 
voir des  rebelles  ; les  envois  d’armes  à la  fidèle 
fedion  des  Quinze  - Vingts  font  interceptés  ; la 
tréforerie  nationale  efl  occupée  par  la  fedion  Le- 
pelletier  ; les  fubfifiances  defiinées  à nos  troupes 
font  enlevées  ; un  huffard  d’ordonnance  reçoit  , 
en  traverfant  la  rue  Honoré,  plufieurs  coups  de 
fufil  qui  le  bleffent  à mort  & tuent  fon  cheval  ; 
les  repréfentans  du  peuple  que  leurs  fondions 
ou  le  beioin  de  rafraîchiffement  conduifent  hors 
de  l’enceinte  du  palais  national , font  arrêtés , inr 
fuites , gardés  en  otage  ; vos  comités  de  gouver- 
nement font  mis  hors  de  la  loi  ; un  tribunal  révo» 
lutionnaire  eft  nommé  pour  afîafiiner,  avec  quelques 
apparences  de  formes , les  profcrits  qui  échappe- 
raient du  premier  abord  au  fer  dçs  meurtriers  : tout 
enfin  car  adénie  une  guerre  ouverte , tout  annonce 
les  coups  que  la  rébellion  va  frapper. 

Il  y aurait  eu,  dans  ces  entrefaites,  beaucoup 
d’avantage  pour  les  troupes  républicaines  à atta- 
quer partiellement  les  révoltés;  mais  ç’aurait  été 
donner  le  fignal  de4a  guerre  civile,  & vos  comités 
ont  penfé  qu’il  valait  mieux  périr  mille  fois  que 
d’en  venir  à une  pareille  extrémité. 

Conformément  à leur  résolution  , le  général  en 
chef  a donné  par  tout  l’ordre  des’abflenir  de  toute 
aggrefiion  , de  foufFrir  même  avec  patience  tout 
ce  qui  ne  ferait  qu’infulie  ou  efcarmouche,  ôc  de 
ne  déployer  la  force  contre  les  rebelles , que  lorfque 
les  rebelles  eux  - mêmes  en  feraient  uiage  dans 
toute  la  latitude  qu’annonçaient  leurs  vaftes  projets# 
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C’était  dans  ces  difpûfitions  générëufes  que  vos 
comités  & vos  braves  défenfeûrs.  attendaient  Iss 
premiers  coups  qu’ils  fa  valent  bien  devoir  être 
portés  par  les  vingt-cinq  à trente  mille  révoltés 
qui  afiiégeasent  la  Convention  nationale,  ek  dont 
la  diftributiori  fa  vante  décelait  des  chefs  exefcés 
& inflruits,  EffiÆvemenî , on  apprit  bientôt ‘que 
tes  généraux  Duhoux  êc  Danican  fe  font  rangés 
fous  les  drapeaux  de  la  commiflion  centrale  de  la 
fedion  Lepelletier  , Sc  difFérens  renfeignemens 
donnent  lieu  de  croire  non  feulement  que  d’autres 
généraux  de  la  République  ont  imité  leur  trahifon  , 
mais  que  des  étrangers  ôc  des  émigrés  partagent 
avec  eux  le  commandement  de  l’armée  fe&ionnaire. 

Vos  comités , nous  devons  le  dire  , fentaient 
toute  la  gravité  des  circonfhnces  ; mais  ils  n’ont 
pas  perdu , un  féuî  inflànt , le  fendaient  de  la  dignité 
de  leur  caradère , 6c  ils  ofent  fe  flatter  d’avoir  ré- 
pondu à votre  confiance  : un  feul  trait  vous  en  fera 
juger.  & 

Peu  de  temps  avant  l’attaque , le  perfide  Danican 
eut  l’infoîence  d’adrefier  à vos  comités  une  lettre 
par  laquelle  iU  demandait  à s’expliquer  avec  eux  9 
en  faifant  entendre  que  la  paix  pouvait  fe  rétablir 
dans  un  cm  d’œil  , fi  la  Convention  nationale 
voulait  défarnier  ceux  que  les  comités  avaient 
armés  la  veille. 

Vos  comités  n’auraient  pas  dû  peut-être  rece- 
voir une  dépêche  de  cette  nature  ; mais  l’efpoir 
d’épargner  le  rang  près  de  couler  à grands  flots  , 
les  fit  paffer  aü-deütiS  de  toute  confidération  : la 
dépêche  fut  lue,  oc  elle  donna  lieu  à une  ample 
difcuflion. 

En  demeurant  unanimement  d’accord  qu’il  n’y 
avait  pas  de  réponfe  à faire  à Danican  perfonnel- 
rejetant  avec  indignation  l’idée  de 


Ce  premier  point  arrêté  , divers  mefures  * 
également  di&ées  par  le  courage  6c  par  l’humanité, 
furent  fucce  Hivernent  propcfées  , 6c  elles  fe  'dis- 
cutaient avec  la  maturité  6c  le  calme  néceflaires 
dans  une  circonflance  auflî  décifive , iorfqu’on 
entendit  , fur  trois  points  , des  coups  de  fulil 
redoublés  6c  fuivis  d’un  feu  terrible. 

On  ne  tarda  pas  à apprendre  qu’en  effet  les 
rebelles  avaient  attaqué  au  petit  Carroufel  , à la 
rue  de  la  Convention  6c  àux  Feuillans  ; mais  la 
manière  dont  iis  avaient  commencé  l’attaque  au 
premier  de  ces  points  , ne  doit  pas  échapper 
au  burin  de  i’hifloire.  Elle  préfentera  une  nou- 
velle preuve  de  cette  vérité  , que  le  crime  eft 
toujours  lâche  , 6c  qu’à  la  vertu  feule  appartient 
l’honorable  apanage  d’abhorrer  la  trahifon. 

Les  rebelles  étaient  en  force  fuperieure  dans  la 
rue  de  rEchelle,&r  lor.gaient  le  petit  Carroufel, 
vis-'  ^isla  maifoB  occupée  par  la'leétion  de  police 
du  comité  de  fureté  générale. 

En  face  de  la  porte  de  cette  maiion  étaient 
placées  des  troupes  républicaines  avec  une  pièce 
de  canon. 

; E 

Tout-à-coup  fës  premiers  rangs  des  rebelles  s’é* 
branlent,  mais  avec  des  dehors  pacifiques,  le  tufd 
ions  le  bas  xks  chapeaux  en  l?air  , le  drapeau  baillé; 
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ils -s’avancent  en  prononçant  les  doux  noms  de  paix 
&j;  de 'fraternité  ; leur  chef  etnbraffe  le  commandant 
du  poûe  , ôc  au  même  ihfiant  5 ( ô crime  l ô 
fcélérateffe!  ) au  même  inffant,  deux  décharges  de 
moufqueterie  partent  derrière  eux,&  abattent  vingt- 
trois  de  nos  braves  défenfeurs. 

Une  autre  circcnfiance  non  moins  remarquable  & 
c’efc  qu’à  la  rue  de  la  Convention  , nos  canonniers 
ont  laide  tuer  trois  de  îears  camarades  avant  de 
ripoder. 

Vous  connaiffez,  Repréfentans  du  peuple,  tout 
ce  qui  a fuivi  ces  premiers  aéles  dagreffion  ; vous 
favez  avec  quel  courage  êc  quel  fuccès  les  gre- 
nadiers delà  Repré  Tentation  nationale , les  troupes 
du  camp  fous  Paris , la  légion  de  police  , une 
partie  de  la  fe&ion  des  Quinze  - Vingts  9 fk  les 
citoyens  armés  la  nuit  dii  1 1 au  1 2 , parmi  les- 
quels fe  trouvaient  plu  fieu  rs  Marfeillais  du  10  août 
êz  du  9 thermidor  9 ont  repouffé  les  fcélérats  qui 
venaient  vous  égorger.  En  moins  de  deux  heures , 
les  affaiilans  ont  été  *nis  ‘en  pleine  déroute  , ■&  le 
font  réfugiés  JeS  uns  fur  la  place  Vendôme  , les 
autres  dans  le  palais  Egalité , au  théâtre  de  la 
République  dans  les  poffes  environnans  ; une 
partie  eff.reffée  dans  ie  clocher  de  i’églife  qui  fait 
face  à la  rue.  de  la  Convention  5 d’oû  elle  a continué 
de  tirailler  une  partie  de  la  nuit  ; mais  elle  a nui  par 
fe  fait  ver;  clesiffues  fecrètes  ontfavcrifé  fon  évafion. 

Ce  n5était  pas  affez  de  vaincre  , il  fallait  encore 
profiter  de  la  viéloïre,  & c’eff  ce  qu’a  fait,  a vec autant 
de  courage  que  d’intelligence  , le  général  en  chef 
de; Karmée 'républicaine.  Le  palais  Egalité,  la  bar**, 
ricre  des  Sergens,  le  théâtre  de  la  République,  &C 
plpffeürs  ' autres  poffes  5 ont  été,  iuccefiivement 
emportes  V les  uns. à coup  de  canon  , les  autres 
à'  la  baïonnette.  Par -tout  la  République  a compté- 


autant  de  héros  que  de  défendeurs  ; c’eft  que  chacun 
d’eux  fentait  profondément  qu’il  combattait  pour 
afîurer  définitivement  les  deftinées  de  la  patrie  , ÔS 
pour  confolider  à jamais  la  liberté, 

Pendant  que  les  révoltés  d’en-deçà  de  la  Seine 
étaient  ainli  rcpouffés  de  toutes  parts , leurs  com^ 
plices  du  faubourg  Germain,  cotùmarKlés  par  l’émigré 
Colbert  Maulevner  , en  uniforme  de  raaréchal-de- 
camp,  attaquaient  fimultanément  nos  avant-pofles 
fur  le  Pont-neuf  & fur  le  Pont-National.  Les  ibïdats 
de  la  liberté  , toujours  fidèles  à l’ordre  qui  leur  avait 
été  intimé  de  ne  répondre  qu’à  i’aggreflîon  , ont  re- 
pouffé avec  le  même  avantageas  colonnes  rebelles.  / 
Ce  matin  de  nouveaux  triomphes  ont  couronné 
de  nouveaux  efforts. 

D’un  côté  , un  détachement  de  dragons  a fait  pri- 
fonniers,  fur  la  route  de  Paris  à St-GermaimemLaye, 
deux  cents  individus  de  cette  dernière  commune  i 
qui  accouraient  au  feeours  de  la  früion  Lepelleîiet 
avec  deux  pièces  de  canon  , & il  n’a  fallu  pour  leur 
faire  mettre  bas  les  armes;,  que  l’avant  ggrde  de  ce 
détachement,  compefé  de  douze  hommes. 

D’un  autre  côté  ^ les  troupes  républicaines  ont 
balayé  , avec  la  rapidité  d®  l’éclair  , la  place 
Vendôme  , la  rue  des  ci-devant  Capucins  , &c 
Une  partie  du  boulevart.  Elles  ont  en  même 
temps  purgé  la  tréforerie  nationale  , des  rebelles 
qui  en  occupaient  les  avenues  , pris  deux  pièces 
de  canon  que  la  fedion  Lepdkîier  avait  été 
chercher  hier  à Belle  ville  , enlevé  îe  quartier 
général  de  cette  feth^-n  , & fait  rendre  les  che- 
vaux, les  armes  & les  autres  objets  qui  avaient 
été  (ouftraits  hier  des  dépôts  de  la  République, 
Vous  ne  ferez  pas1  étonnés  d’apprendre  que  les 
, foldatsde  la  liberté  , toujours  dignes  deux  «mêmes, 
ces  foldaîs  qu’on  accufait  le  gouvernement  d?avcir 
appelés  pour  égorger  les  citoyens  5 n’enî  pas  verfé 
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line  feule  goutte  de  fan  g dans,  ces  dernières 
expéditions , & que , quoique  les  contre-revolu- 
tionnaires  de  la  feétion  Lepelletier  , tout  en  pillant 
la  République  , aient  ofé  proclamer  hier  que  nous 
avions  accordé  aux  troupes  deux  heures  de  pillage, 
pas  un  feul  défordre  n’a  été  commis,  pas  un  feui 
effet  n’a  été  volé  , pas  une  feule  mai  ton  n’a  été 
infultée. 

II  n’en  a pas  fallu  davantage  pour  faire  fur-le- 
champ  rentrer  dans  le  devoir  toutes  les  ferions 
qui  avaient  partagé  les  crimes  de  celle  de  Lepelie- 
tier.  Maintenant  le  calme  le  plus  profond  règne 
dans  Paris  ; les  coupables  font  ou  arrêtés  ou  en 
fuite  ; ceux  qui  les  ont  égarés  reconnaiffent  , en 
trémiifent  9 l’abîme  dans  lequel  on  a cherché  à 
les  entraîner  ; les  bons  citoyens  , trop  long-temps 
comprimés  dans  îa  plupart  des  ferions  , te  pro- 
noncent hautement , Ôcl’immence  majorité  de  cette 
grande  commune  bénit  îa  Convention  nationale 
de  l’avoir  délivrée  des  montres  qui , en  la  flagornant 
comme  Robefpierre , îa  tyrannifaient  comme  lui  , 
<k  la  menaient  directement  à la  famine  <5c  à l’ef- 
clavage*  \ K.  s 

Vos  comités  de  falut  public  & de  fureté  générale 
ont  des  mefures  à vous  propofer  pour  punir  les 
crimes  qui  viennent  de  fe  commettre , ck  ee  qui 
n’eil  pas  moins  important y pour  empêcher  qu’ils 
ne  fe  renouvellent  encore  à l’avenir  ; mais  ces 
mefures  ont  eu  befoin  d etre  réfléchies  profon- 
dément , la  rédaction  ne  pôura  vous  en  être 
préfenté.e  que  demain.  On  pardonnera  fans  doute 
ce  retard  à la  brièveté  du  temps  que  nous  avons 
eu  à notre  difpofition  , à l’état  d’épuifement 
dans  lequel  nous  ont  plongés  quatre  jours  & quatre 
nuits  de  veilles  continues. 

Vos  comités  ne  vous  propoferoat  aujourd'hui 


tons  tous  combien  il  efl  agréable  pour  nous  de  le 
publier  ; nous  fentons  tous  au/ïi  iqu’il  doit  être 
bien  doux  pour  eux  d’avoir  fauvé  leur  patrie  avec 
tant  de  gloire. 


Vous  m’avez  fans  doute  prévenu  fur  le  projet 
de  décret  que  je  fuis  chargé  de  vous  préfenter  ; le 
voici  : 


Du  /4  Vendémiaire  , an  4/  de  la  République  françaifu 

La  Convention  nationale  , après  avoir 
entendu  le  rapport  de  les  comités  de  falut  public 
de  sûreté  générale  réunis  , déclare  que  les  gre- 
nadiers dç  la  Repréfentation  nationale,  les  troupes 
du  camp  fous  Paris , les  caaenniers , la  légion  de 
police  générale  , les  militaires  invalides  , le  bataiL 
Ion  de  la  fe&ion  des  Quinze-Vingts  9 les  gendarmes 
licenciés  , & les  citoyens  qui  ont  pris  volontaire* 
ment  les  armes  pour  repouflèr  les  rebelles  dans  la 
journée  du  13  Vendémiaire  , ainfi  que  les  généraux 
fous  lefqueîs  ils  ont  combattu  , ÔC  les  généraux 
non  employés  qui  fe  font  joints  aux  bataillons,  ont 
bien  mérité  ds  la  patrie , & Décrété  que  le  rapport^ 
des  comités  fera  inféré  au  bulletin  de  correfpondan- 
ce,  Sc  envoyé  fur-le -champ  aux  départemens  &c 
aux  années  par  des  courriers  extraordinaires. 

Vifé  par  les  repré  fe  titans  du  peuple , infpe&eurs 
aux  procès-verbaux.  Signé  Ehjubavlt. 

Collationné  à l'original , par  nous  président  & fecré» 
taires  de  la  Convention  nationale.  A Paris  , le  j ? 


que  d’acquitter , envers  nos  valeureux  défenfeurs  , 
)a  dette  que  la  République  a contra&ée  à leur 
égard  ; elle  leur  doit  fon  exigence  , & nous  fen» 


A CAEN  , de  Hm priai.  Nationale , chez  G.  LE  ROY \ 


Vendémiaire  9 an  quatrième  de  la  République  françaife 
‘ime  & indivifible.  P.C.L.  Baudin  (des  Ardennes), 
■pjèfiàent  ; J.PoiSSON  , Au GER , fecrétaires. 

Certifié  conforme. 

de  l’agence  de  l’envoi  des  lois: 

CHau&if)  ÇDuiuohu. 
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